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faire soleil ' • brille1· le 
Nous avons été s·oLdats. Notœ génération l 'était à 18 ans et a r.epris du serv~ee à cin

quante dans l'armée sans unifonne. S'il y a une chose qu'on ne peut nous dénier c'est 
bien la connaissance de l'esIJrit militairw que nous avons expériimimté sous tous ses 
aspects. 

Nous avons· fait les mârches à pi1ed, sac chargé, ventiie, vide, sans but, sans enthou
siasme, ce1rtes... D'où nous .sentit-il venu ? Puis on nous a entassés dans dies c3JIJÙons 
pour nousi mem,er plus rapidement d'un coin à l'a.utre du front. Et, ma:J.gré la motorisa
tion, nous n'~ étion9 pa.s plus gais• ni plus confiants. C'était toujours l'armée. On nous 
commandait. Nous obéisSli.ons .. La modernisation techniiq\liei ou le changiement possible die 
méthodes ne faisaiemt que renforcer la passivité de soldats qui n'étaient pas des hommes. 

Nous avons pourtant eu dans l'histoire les va-nus·-pieds de l'An II qui allaient 

l' A me sans épouvante et les pieds sans souliers, 
et soufilaient dans des cuivres ainsi que des démons . 

et nous avons eu les défielllseuni die Moscou et de Stalingrad qui faisaie.nt de· lew-s corps 
un rempart aux conquêtes de leur patrie socia!liste<, 

Et aussi les maquisards sans souliers, sans vivres, sans armes, traqués dans lew·s 
rii'ipaires comme de:s bêt/els fauves et qui, paa·1 lew· audac.e et leur témérité, en chan.tant, 

. ont vaincu la plus lourde machine de gue1·rei que ~e monde ait connu. 
C>iest qu'il y avait pour ces héros qulellique· chose• d'exaltant, de vivifiant, de supeneur 

à toutes les méthodes et à toutes les techniques : un but était là devamt leurs yeux 
et pow· l'atteindr.e Hs étaient prêts à tous Iles sacrifices. 

Là où n'existe point ce but, où n'agit point cet idéa1I, il y a que l'armée, que la 
troupe et la cas1e1·ne. Il y manque la vie, l'enthousiasme et l'espéra.nec<; c'est peu, d 
pourtant c'est tout. 

* *. 
Nous marchions ainsi un matin de juin, sur une route toute bordée de haiiels fleuries 

par dessus lesquelles llWUS regardaient les immenses bouquets dies cerisiers enneigés. 
Mais nous étions une compagnie 1en dépl!acememt et notre cœur semblait fn'lllé à toute 
beaU'té. C'est à peine si, entre deux couplets aigrillards quëlques-uns d'•eilltre nous tour
naient la tête à droite et à gauchie avec, dans les yeux, une déses·pérante luew· de regret 
ou d'.envie. Comme ces bêtes qu'on conduit sur le chC'!nin, et qui ;reniflent l'odeur eni
vi·ante de la luzerne proche, mats n'en marchient pas moins, résignées et tristes. 

Et voilà que nous c1·oise un~ troupe assez semblable à la nôtre de jeunes partant 
campë1r à l'A. J. proche. Mêmes gros i;oulie11Sl, même équipemenit, sauf que leurs sacs, 
mal arimés, doivent lew· · arracher les épautes. Ils s'arrêtenrnt comme nous, dans la 
matinéè, sur un ter.re-pliein où il:s installeront I:ew·s tentes. Ils mangie.rooit là un casse
croûte moÏ'llls riche que le nôtre. 

Et pourtant, voyez"les marcher la tête haute 1et fière, écoutez lieurs chants ; et des 
fleurs, fle1.lil1s aux mains, fleurs au S·ac, Heurs au bout des bâtons. 

Un- rien 111.ous distingue d'eux, mais' ce rien c'étai1t, tout. C'était Le rayori de soleil qui 
Wansforme la val!ée, fait briller la neige et resplendir Ies p1·és ... 

* * * 
... Nous n'aurons i·fon fait dans nos clas&es, quel·~es que soient les transformations 

matérielles, méthodologiqU'es et techniques si nous n?avons pas fait briller ce solei!. 
Oe qu'il nous faut l'f.cher•cher avant tout, c'est le moyien pratiqqe de faire briller ce 

soleil. 
Il y a eu, de tous temps, des âmes d'élite, des pédagogues nés qui ont eu le don supé

rileur de faire b1iller ce soleil, même dans !-e1s circonsta'Il.ces les plus déf.e.ctueuses, avec 
les élé111ents les plus pauvres et les plus dégénérés. Il ne .sert de rien, hélas ! de prôner 
leur exemple à qui ne possède ni leurs don·s ni leurs pos•sibilités. 

Nous nous sen;tuns incapables, par nos seuls moyens, de faire briller ·lie soleil. 
Mais ce soleil chacun de nous lie porte en lui." Il suffit qu'on n'·en éteigne pas tota

teannt la Clarté et qu'on parvienne à en permiettm le rayonnement. Autrement dit, ce 
soleil que nous ne savons pas faire briller de l'extérfour, nous pouvons en susciter 
I'expl-O'sion par •l'intérieur. 

Comment ? Voilà la vraie technique à mettre au point. 
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Nous p!'éconiisons le texte libœ, non pas pour ce qu'il apporte de possibilités pédago
giques, même si elles sont de la plus haute importance, mais par le soleil qu'il fait bril
ler sur notre classe ~ dans l'âme de nos enfants. Et c'·e'st pow·quoi nous dénonçons avèc 
tant d'obstmation toutes les tentatives de scolastisation du te.xte libre. Tout ce qui en 
diminue le tonus vital, même si l'organisation pédagogique de votr-e class·e semble en 
bénéficier, est dangereux et à proscir'ire. Tout ce qui soulève l'enthousiasme es·t bon. Et 
c'est pourquoi nous plaçons au tout p11emier rang la rédaction. du jow·nal scolaire et 
l'org·anisation des correspondances qui suscitent cet enthousiasme et amiment cette vie. 
, Lë dessin, la gravw-e du lino chaque fois qu'ils sont .eux aussii expr1e.ssion de l'individu 
élèvent Venfant ve1·s des sommets où nous risquons parfois de ne pouvoir le suivre. 
II en est de même pow· le théâtre, le guignol, la diction. · 

Nous sommes à la rechern~e de formules die travail qui illumineront de mêmie d'llil 
soleill d'·enthousiasme lè calcul, l'histoi.r.e, la géogJ"aph'i'e, les sciences. 

Dans tous nos tâtlJDIJlJ6.ID.ents vers les solutions souhaitables, nous ne nous posons pas, 
eDJ premier lieu, la. question traditionnelle : Est-c,e: que cela va inous aider à enseigner 
aux enfants les questions au programme ? Comment, par ce biais, étudi'flr tel ou tel 
sujet "? mais celle-ci : Est-ce que ~ va ajouteJ" à l'élam de nos élèves, les faire monter 
davantage vers lies cimes, illuminer leur vie d'un peu plus de soleil ? 

Et c~ faisa;nt; noU:s rllstons pourtant essentie.filiement pratiques; nous ne négligeons ni 
les programme1s, ni les exam:ens. Nous nous 11endons seulem.e.nt compte que nous 1110113 

sa1s1ssons d'un levier incomparablement plus puissant que les plus ingénireuses dee 
méthodes traditionnèlles. Ili devient bam:al de remair•quer que lorsqu'un individu s'at
telle sans intérêt à un travail imposé, il Ille donne que le minimum indispensable 
d'activité et d'attention, un 8 %· Voye!ll rendemnt de1s s'olcilats dans les casernes. 

Mais lorsqu'un homme, lorsqu'UJDie équipe, illuminés d'idéal, veulent aboutir et satis
faire leurs grands besoins essentiels, ils l1enven1ent les montagnes. 

* *. 
Et nous assistons à c.e miracle incompréhensible pour quiconque n'a pas assisté à 

l'activité fiévreuse d'un groupe qui veut : ce qu'on faisa.it naguère avec tant de fatigue, 
on le recherche aujow·d'hui comme UJD1 plaisir. L'ouviier exténué par le trava'il salarié 
s'en ira cultiver son jardin jusqu'à la nuit .. Et cela le délasse, vous dira-t-i'L. L'excur
sionniste fora un chemin double de celui du soldat. Et plus il a marché, plus il est 
satisfait le soir, car c~est une conquête. 

Nos enfants revivifiés se mettront, eux aussi, à foire avec :entrain et plaisir, et 
profit, certains travaux scolaires qui, dans l'anci'.e)lne école, Iew· valaient une dése:s

. pérante fatigue : ils 111.ous demander<1nt â faire des dictée.s., à :tésoudre des problèmes 1; 
ils étudie·ront et réciteront des poésies, et quand apprnchera l'examen, ils saw·ont pren
dI<e un manuel s'il le faut et, pendant des hem'es et des jours, lire ces mêmes leçons 
dont Hécole a!Dcienne ne sait faire que des pensums. Cle.st ainsi : quand le soleil a 
pénétré dans les classes et dans lies eœuts, tout travail est une délinance. 

* • * 
1 

Seulêlnent, attention ! nous ne sommes pas de ceu..x qui conclueront de ce raison-
nement à la nécessité d'un nouv.eau verbiage mora.l ou artistique, d'une évasiO'Il ho1·s 
de ce matélialisme pédagogiqu'e dont nous affirmons la réalité. C'est sm· la puissançe 
et l"exaltaotion du travail que nous comptons pour créer dans nos classes ce nouveau, 
climat qui ·est bi·en, lui, le signe inéluctable de l'école rénovée . . Et c'·est dans la mesure 
où nous- mettons à la disposition des élèves et des maîtres les outils eit les teehrniques 
qui perm,e'ttent ce travail exaltant, que le soleil entl'el dans les classes, que les élèves 
nous cl"Ïent leur joie et que les instituteurs nou~ écrivent eux aussi : ma classe est 
transformée et illuminée ; les besognes les plus austères sont aujourd'hui objet d'ënthou
siasme ; nous vivons enfin ! 

Et pour eux, pas plus que pour leurs élèves, ne St'J pose alors la quesjjion du travail. 
Nous ne ferons pas à nos collègues, comme l>our les prévenir du prix dont se payent nos 
conquêtes, la mise en garde par la.quelle notre camarade Senèw termine une étude sur 
les METHODES ACTIVES (1) : « C'est encore une illusion à en1e'V,€'r : que les métho
cks puissent s 'accommoder d'un travail sans effort. Toute. activité comporte une certaine 
dépense d'énergie, donc un effort, donc une contrainte. » 
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Seuls les malades, ou ceux que it'ol'ganirntiou sociale ou scol_aire a; trop tôt dérnbusé, 
redouitient }'effort et le travail. L'homme sain r.ecberche le travail et _i ·effort. Nous disons: 
nous : nos techniques vous donne·ront du travail, beaucoup de trav:a11. Heureux ceux q~1 
peuvent et ·savent travailler ! Hew•eux ceux _qui apprennent ou reapprennen1 le travail 
vivant qui i.Uwnine. une destinée ! 

Que ne paierait-on pow· oir ainsi un sol·éil d'•enthousia!me et d'avonfr briUe1r ~ur 
notre Ecole Française ? 

(1) Ecole Libératrice, n° 13. 

COMPTABILITÉ 

Une erreur regrettable conséquence de l'im
perfection comptable au' début de notre instal
lation à Cannes, a été cause de ce que certains 
abonnements qui avaient été payés ont été récla
més indûment. Nous prenons toutes dispositions 
matérielles et comptables pour avoir une organi
sation parfaite à partir d'octobre prochain. 

. Mais ces rappel~ faisaient partie ·d'une liste 
imposante de rappels pour des dettes anciennes 
qui n ' avaient pas été réglées malgré des deman
des répétées. Et il s'est trouvé trop d'éducateurs 
à la conscience légère qui, après avoir accepté 
nos publications pendant de nombreux r. .ois , 
après avoir gardé le · silence à un premier rappel, 
osent répondre : je ne vous avais rien demandé. 

Nous avons trop travaillé sur le plan de la 
pure camaraderie, comptant sur la conscience 
de camarades persuadés en retour qu'ils ne se
raient - jamais volés avec nous, même si se pro~ 
duisent des erreurs passagères. Nous sommes 
donc dans la nécessité de prévoir des mesures 
qui nous mettent à l'abri de ces déconvenues : 
l'obliga!ion du paiement de 50 % en sus de ces 
mesures. 

Nous demandons encore une fois à nos adhé
·rents de comp1·end;e que nous ne sommes pas. 
hélà"": 1 hors de la règle commune. Vous atten
dez des mois et de·s mois un pneu de vélo et 
vous ne pouvez admettre qu'à certaines périodes 
nous man quent totalement divers articles. Le fa
bricant de composteurs, par exemple, a attendu 
quatre mois le laiton qu'il espérait toujours re
cevoir la se1naine d'après. D e même pour le 
carton de n ::i ~re F .S.C ., quand nous aurons fait 
les rééditions indispensables, nous livrerons les 
fichiers de'T!a;idés. Dans l'affaire, croyez-le, · ce 
ne sont · pas les acheteurs qui sont les plus en
nuyés. 

Alors, C :-1 prend l'habitude de dire que la 
C.E.L. li ore lentement. Parce qu'elle s'obstine à 
livrer les choses presque introuvables sur le mar
ché (pas d' agrafes, par exemple, et plomb de 
plus en pbs rare} . 

Et m ol5ré tout cela, depuis un mois, nous 
af)ons lii,ré 600 matériels d'imprimerie. 

Rcf::::!ara cz, certes, co;nme vous passez souvent 
chez le gcragist_e pour voir si les pneus sont arri-

C. FREINET. 

vés .. Mais, de grâce. cessez de le faire sur un 
ton d'accusation - lorsqu'on ne va pas jusqu'à 
/'injure - dont s'accommodent. mal, soyez-en 
sûrs, les dirigeants de votre Coopérative. 

Et comptez sur le complet dévouement de 
votre Coopérative , où tout n'est pas simple, mais 
qui solutionnera toujours à votre avantage les 
démêlés passagers qui deoiendront toujours plus 
rares à mesure que, ensemble , nous parviendrons 
à parfaire l'organisation - si difficile en cette 
période - de notre Coopérative. - C. F . 

UN DEUIL 

Mort accidentelle çle notre 
camarade Chevalier, de Dijon 

L•:s participants de notre Congrès de Dijon 
&J s•ouvi~nnent ·sans doute de la figur.e 
f!,ccueillante ert S•YITI}Jathiqup. de not1e chel' 
camarade Chevalier. 

Il fut l 'ouvrier dévoué de la réussite· de 
noh-·e• Congrès, dont. il assura. l'organisation . 
matérielle si impeccable. 

Nuu,s apprenons, avec stupeur que Chev:o1.lier 
est mort accidentellement, tué par. un tram. 

Nous assurons Itlme Chevali:tr, qui e~t, 

eE1e aussi, une 1K nus dévouées adhérentes, 
nous as1surons notre .g,ection de· la Côte d'Or 
cle• l'affeetuem·eo sympa: .. hie des participants 
du Congrès ,f't cle la C.E. L. 

VENDRAIS ,police monotype c. 12 état de neuf. 
S"zdresser à M. L. Ma-sse, instituteur, à 

Jujurieux (Ain}. 

A VENDRE matériel d'imprimerie complet. 
S'adr.esser à Louis Clerc, instituteur à Che

vry-en-Sereine par Montereau (S.-et-M.). 

VENDRAIS matériel d'imprimerie parfait état 
pour classe fin d'études . L"échangerais vo

lontiers contre appareil Nardigraphe. S'adresser 
à M. Pomathios, instituteur, à Lent (Ain}. 


